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MANUEL 

L'ESSAYEUR, 

PAR LE CITOYEN" VAUQUELIN, 

Essayeur du Bureau de Garantie du Départe- 
ment de la Seine , et Membre de l'Institut 
National. 



DE L'ORDRE. 

Il est quelques dispositions d'ordre, qu'il est utile 
de mettre eu pratique dons lesBureaus de garantie, où ii 
y a beaucoup de travail :cet ordre abrège le lems , évita 
les erreurs, place chaque chose dnns le rang qu'elle doit 
occuper, établit une mit relie constante et uniforme, où 
tout le monde sereconooit, et où personne ne se trompe, 

le nombre, et le titre de» pièces annoncées par le Fa- 
bricant; k les inscrire sur un bulletin qu'on attache 
aux sace , à placer ceux-ci dans l'ordre de réception , 



afin qu'ils puissent passer S ipesure -qu'ils -arrivent; i 
prcndr» ensuite tes îjc.-d.in., le même ordre ,'4 couper 
sur toutes les pièces, autant qu'il est possible, propor- 
tionnellement i leurs punis, pour en former une prise 
d'essai, à diviser mu:/, les (Vii^uiiTis de la malière, 
pdA- qitc_'celu) qui pose, poisse prendre de toutes L l(s 
pallies ; à mettre dans des plateaux sépares les ro- 
gnures -avec des étiquettes portairtlo nom du piruprié- 
taiic, iil Timme cl le titre de l'ouvrage, 

Le mûmc ordre doit éfrcsuLvi ilans-les peséei, dans; 
ïa çoupcllatiun , et le reloue des boutons, . 

Des Balances d'essai , et de ses 

- ï-a "balance d'essai e-t de luus les lirsiruuiens qui com- 
posent le laboratoire de l 'Essayeur, mini qui a besoin de 
plus d'exactitude, de p: ecisiuii et de soin dans sa fabri- 
cation ; de propreté el d'atteuliun pour son entretien et 



Ce teroit cuvain,ene!Tel,quc toutes les autres opéra- 
tions qu'exigent les CsitaiS d'ui' et (l'argent, seraient faites 
avec exactitude, si h balance qitiiiiiif,'en il erater ressort, 
prononcer sur ie véritable (Lire de ces . matières , n'étoit 
pas exacte et sensible. 

Cette balance est composée , comme rtouf et -les autres^ 
d'une colonne quarréc , où ronde , 'pyramidale , creusa 
dans son intérieur; dWiiléait, dé denk tables: d'à cier, 
et de deux platraax mobiles, reçuadaus deux antres pe. 
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till plateaux que portent, ù leur extrémité, deux tigci 
pie ta* d'acier, auxquelles on dDunequebiuefbiskfonne 

«taie* ' J-in. H. : 

: ,Le fléau est composé lui-mErac de:dcnx bras qui 

■OUt divisés exacte ment on deux parties égales , par 

un flïo ou couteau qui les traverse , i angle droit , 

d'une masse d'acier triangulaire, souvent soudée au 

Mm W au" couleau , quelquifuis. xnoMe, niais arrêtée 

patdes-ïis. 

Le coulcau qui traverse celte mnsse, i angle droit, aven 

mais uni peu au-dessus, auti qùèlê centre de gravité du 
fléau , soit place au-dessous du centra de suspension. 

" Celle disposition rend in balance un peu moins sen- 
sible ; mais elle est rnoinj folle, et plus facile à gouverner. 
Une faut pas cependant que cette masse soit trop lourde, 
ni placée trop au-dessous du centre de suspension, car 
In balance deviendrait dure et paresseuse. 

Ou conçoit qu'il est indispensable, pour la justesse du 
cet instrument, que les deux bras du fléau, i partir du 
Couteau, soient rigoureusement de la même longueur, 
et eonlieunont des masses égales de matière, et {{ne cette 
masse, dans tous les .deux, soit également répandue sur 
toute leiir étendue , car il pourroït arriver que les deux 
bras d'un fléau , fussent inégaux en longueur , et fussent 
néanmoins enéquiUbre, s'ils étoientemnûme-temps iné- 
gaux en masse, et si celte masse, dans lephitcourt , cor- 
respandoil exactement 1 l'excès de longueur dans l'antre. 



g; Munit 

Mais dès que les bras du fléau sont rigoureusement de 
la môme longueur , il est absolument nécessaire que les 
masses soient les mCmes, et égale meut placées sur toute 
leur étendue, pour qu'ils soient en équilibre, £ moins 
cependant, que la différence fût si légère qn'elle'sc trouvât 
effacée par le frottement qu'éprouve le couteau sur les 
tables d'acier qui le portent 

On a fabriqué, dans ces derniers terni, des balances 
d'essai, dont le centre de gravité peut s'élever, s'a- 
baisser, et marcher J droite et à gauche, par le moyen 
de vis de rappel , suivant que l'on a besoin d'une plus 
ou moins grande sensibilîlé, et de célérité dons les opé- 
rations, ou que l'on veut 'rajuster le fléau. 
. Le couteau doit Cire fait d'acier bien trempé, et avoir 
une forme iriimgulaire j l'angle destiné à s'appuyer sur 
les tables d'acier, doïtétrn trés-aigu, et poli avec beau- 
coup de soin , pour ose recrie moins do frottement pos- 
sible. Les tables d'acier qui t-eruivi'ur le couteau, doivent 
également être faites d'acier trempé, et bien poli, de 
l'épaisseur d'environ a millimètres; car il est sensible 
que, moins il y aura de points de contact en Ire ces deux 
corps , el moins il y aura de frottement , et plus , consé-' 
quemment ,1a balance sera sensible. .:' . 

Les tables d'acier sont réunies par leurs bords infé- 
rieurs, avec une pièce horizon laie du mime métal, qui 
est percée dans le milieu par une tige de .&r quarrée, 
fixée par une vis. 1 ! >, !tu.. ,j rae~ 

Celle tige se meut de haut en bas, et Pi'ee iiersâ ,mi 
moyen 



moyen d'un cordon de soie, attaché à un point fixé dans 
l'intérieur delà colonne pyramidale ou obélisque, î, deui 

est placée à l'extrémité même de fa tige ; lasccmdr, à la 
même hauteur que le point fixe où est at!aché le cordon , 
mais au cGic opposé ; enfin h troisième, â la pai lle in- 
férieure de la cavité de l'obélisque , i l'endroit où le cor- 
don passe dans la coulisse pratiquée daus la table de la 
c;tj;ci|iii ri-iilerriu: lit balance. 

On attache, à l'autre exli-é^ité du co:\lo~ eut c=t 3 
l'extérieur, une ma.-hc tic j,[ olindriquo , renferméo 
dans mie hoilc de bois tfébeué, de la même forme, et 
[Jui est garnie eii-tU-sS'iin ù'uii morceau de velours, pouc 
que son frottement sur la table de la cage, soit plus 
don*. 

Onconcnilaisément.ru^parcomécamsmemgénicuï, 



btjue le balance est sur son repus , rencontrent, en 



l'élevant, le couteau du lléau ,ct le mettent dans la condi- 
tion convenable pour obéit an plus j;ctit cxcès.dc poids 
ijni serti it placé à une lit'i e.vfiéui liés du lléau. 

Le fléau porte de plus, une aiguille qu'on appelle 
Index ou jug» , placée à son milieu, directement au- 
dessus du couteau, et don l l'inclinaison, soit i droite, soit 
i gauche, est déteiTOÎnêc par une portion de cercle di- 
visé, devant lequel elle marche. Le milieu de ce cercle 

elle ; elle doit être bien d'aplomb. 

Les extrémités un IL'iiu -ont rek-vre; en-dessus, et pré- 
tiges de métal, destiné à [wier ios platiMnx, et leur per- 
mettra un mouvement facile, pour ([lie la traction se 
l'uni; liiou ]ii:r|;oud[( ulnivcmcut. 

Tout cet équipage doit être renfermé dans une cage 
de verre, dont le fond est de bois d'énène, et dont la 
lace extérieure s'élève dans une coulisse, où clic est 
retenue en suspension , par des ressorts d'acier, courbés 
en devant. 

Le fond de la caisse porte ordinairement plusieurs 
tiroirs destinés a renfermer 'différeus outils, tels que 
des limes plates, de dlilerentea ûnesses, pour frotter 
les morceaux d'or ou d'argent, dont on veut enlever 
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quelques totales ) de* tenailles taillées en limes, pour 

objet* qui ne méritent point de description particu- 
lière , e( qu'il suffit d'avoir vus une £bis,£Our les cou- 

cicr , a l'aide du mécanisme dont il a été parlé plus 
haut ; cl lorsque le lli'aii mit slotionnaire , ou qu'a- 
près quelques légères oscillations, il redevient hori- 
zontal, c'est une preuve que les deus bras sont en 
équilibre; mais ce n'en ml pas une que la balance est 
piste, car, comme .unis l'ayons déjà dit, il suffirait , 
pour établir l'équilibre cntr'euK, que l'un équivalût 
par un excès île masse , à l'excès de vitesse de l'outre. 
Il niutdono placer dans chacun des ptateanlc, des poids 

vitesse, celui qui scroit le plus long, remporterait sur 
E autre,: . n; 'm < ■ ■-. - ■> , 

La justesse d'une balance n'est pas la seule qualité 
qu'elle doit avoir ; il faut, qu'elle y réunisse la sensi* 
Jiilité, c'ettri-dire, qu'elle puUs&ïtre mise en uiuuvc- 
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ment par une très-petite masse, un dix-millième de 

gramme , par esempir ; ce qui :\ |> .rxl, à-peu -pris, à un 

Avant de se servir de h balance .l'essai, il faut toujours 
avoir soin de s'assurer si clic ne sVst pas dérangée ; et 
s! le fléau n'était pas eu équilibre , il faudroïl passeï 1 
dessus, ainsi que sur les plateaux, un petit pinceau 
fait avec des cheveux, pour abattre la poussière qui 



pas moins dangéietu, (.'ri a -liant la balance, et en la fai- 
sant pencher plus d'un cûté que de l'autre. Il est dune 
nécessaire que la balance suit placée dans un petit ca- 
binet où les rayons du soleil et les courons d'air ne 
puissent avoir d'accès. Il est également important d'é- 
carlér avec soin, du lieu dans lequel est renfermée la 
balance , l'humidité , et sur-tout les vapeurs acides qui 
indubitable nient rouilleroicnt le fléau, et rendraient 
cet instrument inexact, ou au-tnoius diminueraient sa 
sensibilité. 

Des P o j d s. 

Les poids dont oit se sert aujourd'hui pour les essais 
d'or et d'argent, sont le gramme, et ses divisions dé- 
cimales ; il correspond à 18,841 grains, poids de mare. 
L'ensemble de ces poids consiste : 1." dans le gramme 




faut éviter ies rayons du soleil, 
lilatant inégalement les bras du 
uilihrc; lescouraus d'air ne sont 
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lui-même ; i.° les o,5 de gramme ; 3." les 0,2 de gramme ; 
4.°le'o,ii3egramme;5.°lco,o5do gramme ; 6.° les 0,0a 
de gramme; 7." la 11,01 de gramme.; 8.° les o,oo5 de 
gramme; g.' les 0,002 de gramme; io. a le 0,001 de 
gramme ; cnun les o,ooo5, ou le demi-millième de 
gramme. 

Ou voit que, par celle division du gramme, onze 
poids sont sullisans pour avoir tous les termes intermé- 
diaires entre les deux extrêmes ; savoir , l'unité princi- 
pale, le gramme , et la plus petile division qui serve 
dans les essais , le demi -millième de gramme. Ceu* qui 
fabriquent ces poids ont coutume de faire doubles les 
o,r, les o,ot ,les o,oo5, les 0,00a, les 0,001, elleso,ooo5 
de gramme, parce que ces poids étant tris-légers , et 



par leau, et les vapeurs act.ies. 

Le gramme, r,u I utuli- [l' incipruc , (lui! et™ fait sur 
uo bon étalon; mais ce sont sur-tout les divisions qui 
doivent avoir la plus grande esaelîtude, et contenir ri- 
goureusement les parties aliquoles qu'elles expriment. 



M i 



i effet, que c'est dans l'otaclibido dej 
rapports que doivent avoir entr'ellcs les divisions 
d'un poids quelconque, i[uc consiste (unie la précision 
il. • 11^, >■: l r -. n- lieu.ïJi.siiycuri qui truvaillcroient 

avec dus poids ilont l'unité principale sa rail différente, 
obi iendi-i lient néanmoins les mêmes résultat! , si les 
parties aliqu'ilus éditent exactes, cl si d'ailleurs ils opi- 
roient tous deux avec les précautions requises. 

Pour vérifier l'exactitude de ces poids , il faut mettre 
dans un des plnlcaui d'uni; lnla:jci; bien juste et bien 
sensible , l'unité principale ; et dans l'autre, toutes les 
parties qui la représentent ; et s'il y a égalité, c'est une 
preuve que la division générale est bonne ; mais ce n'en 
est pas une ,w claque diviser, en particulier, car il 



divisions correspondantes. 
Conversion des grammes en, dente, 



Si , faute de table de comparaison , on désire , pour su 
propre satisfaction , ou celle des Orfèvres cl Fuudeurs, 
Convertir les divisions du gramme en deniers et kurals , 
et cens-ci en partie de gramme, on y parvient par une 
simple règle de proportion. 
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E I B ' » F L S ! 

Ou demande combien de l'argent & o,Boo de lin, 
donnera de deniers et de grains. On dira : iouo est à 
12 , comme o,8ooe!tau nombre cherché. On multipliera 
donc te nombre la parSoo, qui donneront 9,600 pour 
produit ; l'on divise]-:! citsuûe le produit par 1000, d'oil 
l'on aura 9,6 pour quotient ; .; : e!t-.V;lirc nue l'argent sera 
h o deniers si* dixième*, do deniers ; niaii ce ne sont pas 
des dixièmes de denier que l'on chercha, ec son! des 
grains. Pour convertir ce* L'i ;n: t i. jjis do denier eu grains, 
poids de semelle, il ft ut les multiplier par 14, nombra 

ensuite le produit,* 1 qui «t M4 , par 10 , ce' quift!nn" 
14,4 ; l'argent sera donc a 9 deniers r+ grains 0,4. Si à 
la place de? deuv zéros qui dans cet exemple, suivent 
le 6, il yavoit des chiffres, il fendrait les multiplier 
également par 24 ; mais au lieu de diviser alors le 
produit par 10, il est évident qu'il tâudroit le diviser 

Voici la jbrmide. 

Pour convertir les deniers, et leurs divisions en parties 
décimales de gramme, un opère absolument d'après le 
même principe, en observant seulement un ordre in- 
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verse entre les membres de l'équation ; ainsi on de- 
mande combien de forgent à 1 1 deniers, 9 grains, don- 
nera de millièmes de gramme: 011 dira : 12 sont à 1000, 
comme 1 1 d. 9 gr. sont au nombre clierclli ; il faudra 
d'abord convertir les 9 deniers eu frottions décimales, 
en les multipliant par 10, jusqu'à ee que le produit qui 

lesquels multiplies par 1000, donneront 11375 , et ce 
produit, divisé par la, donnera 0,9479 pour quotient, 

lième. L'argent sera dune h 0,948 de En. 

Les mêmes règles seront également suivies pour l'or; 
en observant «pendant que le poids qui servait ru t re- 
fois A peser ceméuil, se divise en 24 parties qu'on ap- 
pelé karats,et tliacun de ceux-ci en 32 parties. Ainsi , 
en multipliant par 10, ou par 100, le numérateur qui 
suivra les karats, 1 n iltj- le eunuTlir en frac lion décimale, 
il faudra ensuite en diviser le produit par 32, au lieu 
de 24 comme pour l'argent. 

Fourneau de Cou PSltE. 

La forme lu plus ordinaire de ce fourneau repré- 

de large , sur 34 de haut, et 34 de profondeur, terminé 
par 



par un dûmc mobile, en forme de pyramide A quatre 
faces, dont la hauteur est .Si: s5 rrutiitu'-tres, et l'ouver- 
ture carrée qui le lenuific, de ifl l'cntiinèti-cs de côte. 
Ces dimensions varient suivant la grandeur du four- 
neau ,■ celui-ci peut contenir dans sa mouile 16 cou- 
pelles et manie ïo. 

Les parois de ce fourneau ont communément S centi- 
mètres d'épaisseur. Il porte (rois ouvertures : ln supé- 
rieure est pratiquée -uv lu plan imin iuur de la pyra- 
mide, elle sert à mettre le charbon, on la nomme 
gueulard: elle est demi - circulaire , sa largeur est de 

celle qui correspond A la moufle, elle a 14 centimètres 
de largo et 11 do haut. Celte partie du fourneau s'ap- 
pelle laboratoire: elle reçoit par une ouverture prafi- 
ijuiï; fin it; l.i p.H'oi pusliViuii-iï '.nu- inique do 10 cen- 
timètres de large, de 16" do long, et qui entre dons 

C'est sur celte brique, qui remplit asseï exactement 
son ouverture, et qui lsI « railleurs -oli dément assujettie 
par de la terre, que repose le fond de la moufle; dispo- 
sition qui est infiniment plus holiilu que les pitons en 
terre que l'on pi'aliijiujil .luiiciiiis à cet effet. Immédia- 
tement au-dessous de la moiille est une tablette cri 
terre, faisant corps avec le fourneau, et qui s'étend 
sur toute la face antérieure : elle a 8 centimètres de 
large, et son usage es! de pcrmctln: à la porte de s'éloi- 
gner de l'ouverture pendant la coupellation. 

3 




l8 M A H V E t, 

La troisième ouverture, ou l'inférieure , est celle du 
foyer: celle-ci est carrée et a 18 centimètres de large, 

y en a encore une sur choque face latérale qui correspond 

ou les ouvre ou ferme suivant le besoin: leurs dimen- 
sions so.it de ix centimètres de large sur 8 de haut. 

Le cendrier de ce fourneau est formé d'une autre 
pièce déterre carrée,, creuse eu dedans, plus large que. 
le corps du fourneau, et dans l'épaisseur de laquelle la 
base de celui-ci est reçue, au moyen d'éehsncrures ou 
d'entailles qui y sont Ciik-^elk' purhrunc grille eu terro 
des mêmes diuien.vimi. i|ne k fourneau , et percée de trous 
carres de a centimètres et demi environ de cûlé. Celte 
pièce a une ouverture sur le devant de 17 centimètres de 
large, sur 3 de haut; elle est destinée à fournir de l'air à 
la eovilé intérieure du cendrier, o il il s'amasse, s 'échauffe; 
et passe daus cet état A travers les charbuns qui sont 
au-dessus, et en opère la cumbustioir. : :,.'rn ::■ ; 

Le dôme du fourneau esl terminé poi-im iuvau de 
terre qui lui sert do cheminée, dont l'extrémité infé- 
rieure carrée s'adapte Ktacténient a la j;orge dq dnme; 
cette cheminée a environ 8ù o uenti mètres de diamètre 
intérieurement. Le fournem dont il est question ici est 
Suppose 1 fait en terre, et dons ce cas il doit tire sbigneu- 
lemeot lié avec quatre bandes de fer serrées avec dos 
Vis ec des écrous. 1 l! 

L'une est placée à la parlie supérieure du doine (lit 



réverbère; la druvivnic i'j lYndmi! où le- dôme s'unit au 
corps du'louiue.m, et enveloppe les Lords des deux 
parties ; de manière vepriulaiil que le dôme Soil libre 
et puisse s'enlever finilemeitl ; la troisième est plat ée .lu 
milieu du corps du fourneau , el iiomprentldaus son inté- 
rieur la tablette placée sons l'ouverture de la moufle; la 
quatrième enfin sert à lier la pièce carrée sur laquelle 
repose le fourneau-, et que nous avons dit être le : cendrier. 

Los moufles propres pour un fourneau tel que celui 
qui vient d'être décrit doivent avoir environ 13 à 14 
centimètres de large sur 10 île luiut , absolument sém- 
blablcs à l'ouverture du fourneau quî leur répond.' 
On les introduit par l'ouverture du donicqui efbft 

monter le fourneau. ^ V ° 

D'après les dimensions que nous avons données M 
fourneau et de la moufle, il est clair qu'il dort rester 
de chaque côté de tcllc-i i un espuce de 6 centimètres, 
ce qui est suffisant pour le passage (les charbons, si On 

L'on fuit aussi des fourneaux de coupelle en fer &60- 
blés de terre: ils durent plus lonjç-tcms que les autres!, 
mais ils sont plus difficiles à échauffer cl ne conservent 
pas aussi bien leur chaleur. 



Elle* sont pcn-tVs h S s - ilniqnr cfjii: de unis ou quatre 
feules de 18 a ;o itii Llî jucri il:-; de lmig et 5 de large, il 
y en a aussi denv sur In paroi du fond, celle qui est 
opposée i l'ouverture antérieure. 

H esl essentiel que l'aire des immlleç soil bien droile 
dans loute son étendue, puni- que li-s cuiipulles y soient 
d'a plomb , et que le boulon de retour se trouve bien 
au centre du bassin. . ., , -. , 

. Lorsqu'on fait faire un fourneau de coupelles il est 
bon défaire faire en jiiérm' Uni})!, une cinquantaine de 
moufles, par ce moyen elles cqnvienncirpiux dimen- 
sions du fourneau, et sont iuliniiuent plus avantageuses 
que celles qu'on acLete au Lazard. IJei te, quantité, de 
mouQes sutlil pour user un fourneau qui travaille tous 

Lorsqu'on se sert des moufles, on répand sur l'aire du 
sable lin, ou de la craie en poudre, pour que les cou- 
pelles ne s'y attachent point par l'oside Je plomb qui 



[ es coupelles sont des vases fs.îls avec .les os coltinés, 
i ont reçu ce nom parce qu'ils ressembla! à de petites 



qun 

erùblanc des os d'an.- 
l'nidede moulina ou de 



I un mlmiel 



déterminée, car il seroil igal< 
trop gros ou trop lins. 

Lorsqu'on n une suffisante 
on la met dans des baquets, 

ftre garni d'un linge -ro.sier , pour que la poussière os- 
seuse no puisse pas *>" introduire , cl 1 obstruer. 

On verse dessus de l'enu de rivière , ."<;>•» laquelle on 
la. laisse tremper pendant 7 à 8 heures, eo agitant de 

^ Quand la matière est déposée , et l'eau bien éeiaircie, 
□n la laisse écouler, on en remet une seconde Ibis, et on 

'^SSZÎpZZr ta os ■■■■ 

^Mkinlin !.. pato.npeu.ohd., qn« 

ell , E „nde,.eeo»»...l»e..&..n.uie..o»tl..ts,lc,,,e,re 
jaune, et sont composéa de trois pièces , qui so séparent 
faeLlrmt.it ; .avoir , d'un segmontde eûne , qn ou appelle 
none. d'un food mobile , dont les bords oirculaires sont 
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coupas dans le même angle d'inelioaison que les parais 
internes Je 1" noue, sur lesquelles elle s'appuie; enfin , 
d'un moule intérieur ou munit: . qui est un segment de 
sphéroïde inii porte à l'endroit de ta section nu rebord 
qui s'appuie sur ceuï de l.i «o«c,el qui a un manche en 
bois ou en cuivre de n, à .1 centimètres lie long. Ainsi , lors- 
qu'on a mis dans le moule la quantité do matière néces- 
saire, on la presse avec les doigts; on enlève l'excès de 
la matière avec une laine de cuivre; on sou poudre alors 
celte surface avec de la poussière d'os très-fine, on y en- 
fonce le moule intérieur cu/hœhc , en le frappant àphl- 
6icui-s reprises avec un mail loi île bois, jusqu'à ce que son 
rebord ait l'enconl iv. eii\ de la nom-, el que le bassin de la 




expose, on les place sur des plane lies . dans des endroits 
Échauffes en tiyvcr par des poêles, et lorsqu'elles ont 
perdu, paH'évapor aiion spontanée, l 'humidité superflue, 
et qu'elles ont acquis un couimenc entent de sulidilé, on 



les met dans (les fours, où elles éprouvent une chaleur 
suffisante pour les cuire. 

Il y a quelques ftiruli i ions fi ri-iii ]>t li- pour donner ans' 
coupelles les qualités qu'elles doivent avoir; il Ihut que 

nécessaire que la pâte d'os jie soit ni tr«p sèclie ni trop 
molle; dans le prunier élu t. elle ne deviemîraït point ho- 
mogène par la pression . ou elle scroit trop compacte, 
et ne coaservtj-oil point assez de porcs lelativsmeut à 
ton poids ( i). Dans le second état , l'eau surabondante 
qui l este dans la matière , et qui n'en peut sortir pur la 
pression, puisque le moule lei nic exactement, laisserait 
trop de vuide dans l'intérieur uY la matière en s'eVapo- 
rant , et ce vase scruit Imp Ira^ile . et pourrait absorber 

Au reste, la fabrita lion Jese»n|i'jlrs n_yanl été jusqu'ici 
confiée fi In routine et à l'ignora ncr, on ne peut guères 
prescrire de règles certaines i l générales , soil sur le 

(l) Les rmipcll,'* pc liuiivLni l.!.:jjLli [lui tai'ua poid lignl au trllT 
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degré de rincée qu'il convieul de duruit'r i lu poussière 
d'os , à la quantité d'eau qui doit entrer dans la pûte 
pour que la coupcllu conserve la somme de vuidolo plus 
convenable, soit enfin à la iorce de pression qu'on doit 
lui faire éprouver, ete. ; il y s lieu d'espérer cependant 
que quelque jour on portera sur cet objet intéressant 
de l'art do l'essayeur . la lumière de I expérience guidée 
par le raisonnement . et qu'il en résultera des données, 
i l'aïde desquelles ou punira l'aire des coupelles jouissant 
toujours des mêmes qualités. 

De la purification de l'eaufoiie pour le Départ de l'or. 

Comme il est tri s -difficile, dans les travaux en grand 
sur-tout, d'obtenir le ni Ira te de pu tasse ou salpfltre par- 
faitement pur, et exempt de muriale de soutlo, ou sel 
7Hûrrô,ct que les distillateurs d'can-forle d'ailleurs, n'em- 
ploient ordinairement pour cette opération que du sal- 
pêtre de la deuxième cuite, l'acide nitrique qu'ils ob- 
tiennent, contient constamment une quantité plus ou 
moins grande d'acide muriatique, ou acide marin. La 
prieure de <o (ici 1 ; lier dansl'aeMe ind ique, elanl nui-iblr 
au départ de l'or, eu ce qu'il favorise sa dissolution, et 
qu'il forme du muriale d'urgent, il est indiponsable- 
ment nécessaire de le purifier. 

Pour cela on fait dissoudre environ 4 grammes d'ar- 
gent Bn dans chaque kilogramme d"eau- r orte, Du un 
demi-gros pour cliaqne livre' à mesure que l'argent 
est oxidé par l'acide nitrique , il s'unit 1 l'acide mu- 
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rïatique , et forme avec lui un sel blanc insoluble qui 
se dépose nu fond de la liqueur; ce sel porlo le nom 
de muriate d'argent , ou lune contre. 

Lorsque celte malière c%t déposée, et que l'cau- 
fcrle est bien éclaircîe, on In décante doucement pour 
ne pas entraîner le dépôt avec die. Quoique la quan- 
tité d'argent prescrite ici , soit suffisante dans le plus 
grand nombre de cas , cependant comme tontes le- eaux- 
fortes ne se ru -oe mille ni ]i« |>iir !;< [jnanlilé d'acide mu- 

avant de l'employer s'il n'en reste plus, en y mêlant 
quelques gouttes de illssnlnl ion d\n ^f.ii'. ; si elle reste 
claire, c'est un signe qu'elle en cl piu-Hniemcnt dépouil- 
lée, mais si elle se trouble, il faut y faire dissoudre une 
nouvelle quantité (l'argent, jusqu'à ce qu'elle présente 



plus grand. En supposai 
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muria tique n'npéràl pas la iliisululimi Je (pi elques par- 
ties d'or,, il serai! néanmoins for! embarrassant par le 
murinte d'argent qu'il formeroit et qui pourroil s'at- 
tacher ou s'introduire dans l'intérieur du cornet, dont il 
augmenterait le poids. 

L'cau-fortc du commerce étant depuis 36 jusqu'à 44 
dégrés, et celui auquel ou remploie pour le départ de 
l'or, devau! être de 12 pour la première opération, 
et de -J2 pour la reprise, il faut l'affaiblir en y ajoutant 
de l'eau pure. L'on peut arriver à ces degrés par le 

plus de remède , en supposant qu'on n'ait pas conservé 

~î» " "• «■«'* •» f,i "™' m**m 
»■■«■■'» q«'" <rik — 11. dcjrù 

de degrés qu'il y a entre celui de mon acide et le degré 
auquel je veux l'anoiblir, par la masse de cet acide, 
et divisant ensuite le produit par la moitié du nombre 
de degrés qu'a l'acide concentré , le quotîen exprime 
la quantité d'eau qu'il faut y ajouter. 

Cette régie est londrc sur ce que Fou 11e pèse pointu 
l'aréomètre, et sur ce qu'en faisant attraction de la 
contraction, (ju'on peut ici négliger sans danger, l'a- 
cide nitrique ou eau -forte mêlée avec autant d'eau 
diminue de la moitié de ses degré; , c'eît-à-dire donne 
la moyenne arithmétique. Ainsi je .suppose qu'on désire 
affaiblir, comme je le disuis tout-à-1'hcure , a 22 de- 



grés 4 kilogrammes d'acide qui en a 3!! , il faudra mul- 
tiplier 16 qui est différence entre 22 et 38, par 4, masse 
de l'acide, on aura 64 pour produit, que l'on divisera 
alors par la moitié du. nombre des degrés de l'acide con- 
centre, ce qui donnera 3,367 pour quotieri, et expri- 
mera la quantité d'eau qu'il faudra ajoutera ces 4 kilo- 
grammes d'acide. Ce sera donc 3 kilogrammes , plus 367 

G décagrammes et 7 grammes. Si l'on veut affoiblir l 
31 degrés seulement 4 kilogrammes d'acide qui en a éva- 
luant La quantité d'eau qu'il faudra ajouter aux 4 kilo- 
grammes d'acide. Cet le pm|H>siti(m esi, comme on voit, 
générale et applicable ;'i tous , puisque la quan- 

tité d'eau doit croître ou décroître suivant la différence 
du degré de l'acide et de celui où on veut l'amener, et 
que le produit est toujours divisé par une quantité cons- 
tante qui est la moitié du nombre des degrés de l'a- 
cide, donnée fournie par l'expérience. 

■De la préparation de Teau-Jorte pour le Toucliau. 

S'il est nécessaire pour le départ de l'or, que l'eau- 
fortc soit exempte d'acide muriatiouc, il n'en est pa» 
de même pour l'opération du lauc/iau, il faut qu'elle 
en contienne une prr.pm'iiim dt'-iuriniiu'c. Cependant 
ceux qui ont écrit sur cet objet , et ceux mÊine qui 
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pratiquent 1 opération ont une opinion contraire; guidés 
par ce principe, mi en lui-même, que la présence de 
l'acide muriaiique dans l'eau-forte, favorise la dissolution 
de l'or , et qu'il faut ici attaquer les métaux étrangers seu- 
lement, pour juger par la trace d'or qui reste de son 
titre, au moins approximatif, ils ont conseillé l'emploi de 
l'eau-forte pure; mais sous ce rapport ils se sont com- 
plcltemcnt trompés dans les conséquences qu'ils eu ont 
tirées, et les applications qu'ils en ont faites. 

Je me suis pleinement convaincu par des essais nom- 
breux que l'eau-forl épure, à quelque degré qu'elle soit, n'a 
nulleaclion sur l'or dont le titre s'élève de i5 à iGkarats. 
Déjà quelques personne» s't:lnii.-r;l iipperçues que l'addi- 
tion d'unpeudcmuHaliede soude ou sel marin, donnoit 
plus d'activité k l'eau-forte, et qu'elle pouvoit alors dé- 
céler la présence du cuivre dans l'or, ùdes titres supérieurs 
fteeux où l'eau-forte pure n'indiquoit rien de sensible. 

Mais comme l'eau-forte du commerce n'est jamais par- 
faitement identique , non-seulement par la concentra- 
tion, mais encore par sa pureté , et qu'ils y mettoient 
toujours la même quantité de sel , il ,-irrivoit souvent 
qu'ils avoient une eau-forte tantôt trop énergique et tan- 
tôt trop foîble. 

Ayant reconnu par des expériences que l'étendue de 

plus le titre de l'or est élevé et plus l'eau-forte doit 
d'essais, et j'ui trouvé ,que la meilleure proportion d'a- 
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cidc mûris tique 1 mêler à l 'eau-forte, étoit la suivante; 
oB parties d'cau-fin 1 1; pmtr , dont la ravilé spécifique est 
de 13,40 , a parties d'acide murialique du poids de 11,73 
(l'eau étant prise pour unité, on 1,000) el a5 parties 
d'eau, le tout exartem. ut mélangé ri conservé dans une 

Pour purifier l'eau -forte pour le touchau , il faut y 
dissoudre 3 à 4 grumirics d'aj'^'iit par kilogramme, dé- 
opération et dislilUr .■ii-uLii; jusqu'à siccité. 

T,n coupellation est une opération qui n pour objet In 
détermination exacte des métaux étrangCri alliés à l'or, 

Pour y procéder, on prend une masse quelconquedu 
mé Lal a 1 1 ié dont on veut connoitrele Litre; autrefois, celle 
quantité étoit de 36 grains, qu'où appeloit semelle, mais 
aujourd'hui on l'a réduite â un gramme, qui est l'unité 
des poids du nouveau système, et qui représente 18,841 

Les substances qu'on emploie à la séparation des 
métauï étrangers alliés il l'or et à l'argent , sont le plomb 
et le bismuth; cependant ce dernier a quelques iucon- 
riirn^ qui 1 vrA bit allaridl'miiT, 

Pour mieux concevoir les effets de ces métaux dans 
la eoii|iel)ation, il faut d'abord savoir que Je plomb sur- 
tout, est un métal 1res - tusibk . facile à oxidor, dont 
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l'oxiilo ; par sa propriété fondante, vitrifiable , et péné- 
trante i travers tous lus nirps , favorise l'oxigénation, 
et la vitrification du cuivre , métal le plus caramuné- 
ment lié avec l'or cl l'argent. 

Ce n'est, pas assez de savoir qu'il but du plomb pour 
enlever le cuivre à l'or et il l'argent, il est nécessaire de 
déterminer, su moins d'une manière opproclice, la quan- 
tité la plus convenable de ce métal , car elle doit aug- 
lllenter dans une ml aine raiwn avvi: le cuivre. Ce moyen 
est connu par l'Iuibii inlv el lr hilonin inenl ; c'est ordinai- 
rement par la couleur, la [H'sanienr . le son, l'élasticité, 
et sur- tout par le changi-nu-nt dr cimlcur que le métal 
prend par la chaleur nnigr. , que l'on juge à -peu-près du 
sou titre, et que l'on ri;. Mil lailu-c plombà employer; 
larésistance qu'il oppose à la lime, et In couleur que prend 
la surface limée, sont encore des indices bonsà consulter, 
et celui qui a de l'exercice dans ce genre de travail, ne 
se trompe pas d'une grande quantité. Plus l'argent et l'or 
sont alliés de cuivre, plus leur couleur tire sur le rouge, 
plus leur pesanteur- spécifique est petite, plus leur son 
el leur élasticité sont grandes , plus ils deviennent d'un 
ronge brun-maron lorsqu'un fait rougir leurs surfaces 
polies, plus la dureté et la résistance 1 la lime augmen- 
tent , et plus la limaille est rouge. 

Coupellalion de l'argent. 

Si le métal allié contient un vingtième , ou o,o5 lia 
cuivre , il faudra employer quatre fois et demie autant 
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de plomb que de métal allié; mais s'il en contient 0,20, 
il faillira en mettre an moins ir parties. La quantité de 
plomb doil , comme il est sensible, augmenter comme 
le imitai étranger ;dc la, il soit quesouvent il arrive qu'on 
est obligé de n'opérer que sur le demi-gramme, lorsque 
l'argent est tellement chargé de cuivre , qu'il exige i5 
011 16 parties de plomb, par exemple, à moins qu'on 
n'emploie dans ce cas des coupelles de uj fois plus grandes 
que pour l'argent qui ne contient qu'un vingtième de 
cuivre: caries coupelles ne peu vent g itères absorber plus 
d'un poids égal au leur d'oxide de plomb, sans cela le 

inconvénient. L'ami n'a pas eu asseï de plomb lorsque 

-et qu'il présente a sa surface des taches grisâtres. 

lors donc que la quantité de plomb nécessaire pour 
la colipellation de IVsp.'-cc <!'ar K enl dont on veut con- 
noîtro le tilrr , a rli- .-ipprunimér: pur les moyens indi- 
qués plus haut , on place sa coupelle dons le monde du 
fourneau ( 1 ) ; on charge ir dernier île charbons d'une 




dialemeut après, comme si un rideau étoit tiré de sa 
surface. On reconnoit qu'un essai est bien passe lorsque 
le boy ton de retour est bien arrondi, qu'il est blano 
clair, et crjatallûû i:» dcsaiii ci eu dessous; enfin, qu'il 
se détache facilement du bassin de la coupelle , lors- 
qu'elle est froide (i). 

Cependant, comme il est très- difficile, à moins qu'on 
ail une grande habitude, de saisir le degré* de chaleur 
convenable pour l'étui de tel ou tel argent , il est tou- 
jours sage d'en faire Jeux o^jii , tm'on a soin déplacer 
aux deux cotés de la mouille, ou de Ici luire dans deux 
opérations différent es , afui i|Lielrrs muses de déperdition 
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conséquence assez, roiisidi-i-ulilo .-nriinr jçrande quantité 1 
de matière ; il n'est pus moins important de ne pus. 
employer dans la pesée t)e trop petits fragmeus île ma- 
tière , parce qu'ils peuvent s'échapper sans qu'on s'eir 
appercoive, en les enveloppant dans le papier, ou lors 1, 
qu'on place le conicl itiins ln coupelle, par le cbutairr 
d'air qui s'établit, ou le pétillement qui a lieu quelque- 
fois , lorsque le papier s'enflamme ( I ). 1 

La pureté du plomb n'est pus une chose dont la con- 
sidération doive êij-e néglige; ou conçoit en effet- que 
s'il conlennit de* <;u*iiii!és noliiMrx d'urgent, comme" 
cela arrive souvent , il ajoutèrent à la matière unequnn- 
tité de fin qui n'y existoit pjs :' = }; une remarque qu'il 
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ne faut jamais perdre lie vue , c'est qu'en général, lors- 
que l'argent est à un bas tid-c , il a besoin d'une chaleur 
plus forte, dans le commencement sur -tout, que l'«r- 
geot fin; celui-ci au contraire , en n'exigeant environ 
qu'une partie el demie de plomb , demande en même- 
temps moins de chaleur, principalement vers la fin de 
la coupclluiioji. Le plomb n'ngi.s uni «ir les métaux étran- 
gers ;\ l'or et A l'ai -gtin! qu'eu .s'o^iihini, il. s'ensuit qu'il 
est indispensable de donner l'air un libre accès dans 
l'intérieur de la moullc ; mais il faut qu'il soit sage- 
ment administré et nmililié Mm ai il li!» circonstances, dont 
il, est réservé à l'artiste exercé de pouvoir saisir les 
miances imperceptibles nus yeux encore nonces dans, 
ce genre de travail. C'est en éloignant, plus ou moins 
la porte du fourneau , qu'on peut remplir cet objet. 

Tels sont le* principes el les applications que . l'on doit 
en faire , pour exécuter avec précision l'opération de la 
coupcllation de l'argent. ■ >:-■«■"■! 

CotipeUati'on lie l'or. 

Quoiqu'il faille faire subir à l'or l'opération de la cou- 
pellation pour en connoilre exactement le. titre, cepen- 
dant si on se eontentoit de le soumettre à la coupclla- 
tion, simplement avec du plomb comme l'argent, l'on 
ne parviendrait qu'avec beaucoup do peine , à en sé- 
parer les métaux étrangers qui y seroiBBt allfés, Ft en 
Particulier le cuivre: car il odlii ic si fortement il l'or, 
qu'il ne pcul qu'avec un cxtrOmc diJIiculté , s'oxtdci' et 



□igilized b/ Google 



»e vitrifier avec l'oxidc de ploaib. Aînsiau lieu demeure 
simplement l"or avec le plomb dans la coupelle, on y 
nulle de l'argent dont ln quantité doit varier suivant le 
li Ire présumé de l'or ;t un 1 que l'un a précic non-seulement 
parlesmoyensindiqucspliisliaulpour l'argent, mais en- 
core par l'essai a la pierre An. touche, en le comparant 
avec des alliages dont les litres^ont connus. 



ïl est à y5o mi! lit/me* de fin. 14 lois 'ton poids de plomb, 
sont nécessaires il sa purification, et ainsi proportion- 
nellement. 

Quant a l'essai de l'or fin, comme il n'exige pas une 
si grande quantité de plomb, il peut être fait sur le 
gramme entier, maïs celui de l'or bas, par la raison 
contraire, ne peut avoir liru tjm: soi un demi gramme;, 
à moics d'eiouloj ci' uiuj eouri'ilc deu.v fois plus grande. 



I 
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L'essai île l'or a besoin d'une plus grande chaleur que 
celui de l'argent; mois heu reu sèment il ne cruint point 
cette épreuve , cl il ne se sublime point comme l'argent. 
Après i ion o avoir pe.-é l'or ave:: ir.s pr écautions requises, 
on l'enveloppe dans un cmni-l de papier, avec la quan- 
tité d'argent convenable, et on le place dans la cou- 
pelle où le plomb doit être bien découvert, et bien 

mènes qui ont été décrits pour l'argent Ont également 

pour l'essai d'argent ne sont pas si nécessaire ici , c'est- 
à-dire qu'il est inutile, et quelquefois même nuîsihlc, 

sai est bien passé ei qu'il i:st refroidi, on l'applalit sur 

en le plaçant sur un charbon au feu île lampe , soit à 
travers les charbons allumés , soit enfin dans la mouflu 
du fourneau de coupelle , en prenant garde qu'il ne 
fonde; on le passe ensuite au laminoir pour lui donner 
la forme d'une lame d'un sixième de ligne tout au plus 
d'épaisseur, on recuit une seconde fois cette lame mé- 
tallique, et on la roule sur elle-même en forme de cor- 
nef ou de tpiraie. 
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Le lnmiuagc et le recuit sont deux opérations né- 
cessaire au succès de l'essai, et qui exigent quelques 

trop épaisse; dans le premier cas en courroit risque 
que par le mouvement que lui communique l'cau-forle 
avec laquelle on la l'ail bouillir, elle ne se brisât, ce 
qui ;i]i|>in-let-«il îles iliflicullés jjnuj- IV^n-lilude de l'o- 
pération ; dans le second cas au contraire , il y auroic 
ù craindre que l'épaisseur trop considérable de la lame 
ne permit pas a l'eau-fortc de pénétrer jusqu'à son 
centre et d'enlever jusqu'à la dernière molécule d'argent. 
3>. Le recuit de la lame , en même-temps qu'il lui donne 
plus de liant, et facilita sa circonvolution autour d'ellc- 

dans un petit matras en forme de poire, c'est - a- dire 
dont le col va en diminuant insensiblement depuis la 
panse jusqu'à l'extrémité, on verse, par- dessus, de 
l'eau forte à vingt - deux degrés , jusqu'à ce que le ma- 
ires, qui contient ordinairement 7a grammes, soil ù 
moitié ou aux deux-tiers plein : on le place ensuite 
sur des cliarlions allumes, couverts d'une légère cou- 
che de cendre, afin d'éviter que par uue chaleur trop 
brusque le vase ne cassât. Depuis l'instant où la liqueur 
entre en ébullition , jusqu'à celui où l'opération doit 
être finie, quinze à virt-l minuLrs sont nécessaires. Celle 



opération s'appelle ili'p.n i. l-umidc ; pendant qu'elle a 
lieu , il se dégage une vapeur rouge qui est l'effet de 
la dissolution de l'argent par l acide nitrique ou eau- 
furli-. Le cornei Hian-e de couleur , il dt vient lii'unârre, 



dans l'or. On fait bouillir une seeondo fois, pendant 
sept à huit minutes, on déennte telle nouvelle eau-forte 
comme lo première , et on remplit le matras avec de 
l'eau distillée ou de rivière Ijieo pure. 

On place alors un petit creuset à recuire sur l'ouver- 
ture du matras , et Ton renverse avec beaucoup de pré- 
caution ce matras de lias en liaut : par ce moyen le 
cornet descend dans le creuset . .ï travers l'eau qui sup- 
porte une partie de son poids, et l'empêche de se briser. 
On élève ensuite un peu !e matras, et on le retourne 
flvcccélérité et dextérité, de manière que l'eau n'ait pas lo 
temps de tomber en assez. j;rsndc quaniiic pour remplir 
le creuset , et renverser par-dessus les lioids. On verse 
l'eau du creuset en prenant garde ] a j stel . (! c liapper 
le cornet ou quelques fragmens qui pourroient s'en Être 
détachés , et ou fait recuire le cornet dans le creuset 



couvert , au milieu des rliaïknns ou 5,1ns la moufle du 
fourneau de coupelle. 

couleur brune de ru ivre oxidii, mu: fragilité tres-grandc, 
diminue de volume , devient duciile , cl recouvre sa 
couleur eh sou cela: niéiallitiui: jiiir celle opération. I.i 
seule choie qui reste à faire alors pour conduire l'essai 
h sa fin , c'est de peser le cornet , pour déterminer le 
titre de la matière essayée par la diminution qu'il a 
éprouvée. Quoique les essais d'or ne soient pas si sujets ■ 
i perdre ni a gagner que les essais d'argent, néanmoins 
il est bon de les faire doubles ; et lorsque les deux cor- 
r.eli soiii p'Lrfaitemen: éjaux . on p u! être assuré que 
l'opération a été bien faite. Mais s'il y avoit entc'eur 
une différence sensible , il fendrait recommencer. 

Essai des lingots da doré , et d'or cït/irgè d'argent. 

Ou n'a parlé jusqu'ici que de deux cas, les plus com- 
muns à la vérité ; savoir , de l'alliage de l'argent avec 
le cuivre, de l'alliage de l'or avec le même métal; mais il 
en est deux antre.! igui méritent ijueli|ue considération. 
L'un, c'est lorsque, dans une grande quantité d'argent, il 
ne se trouve qu'une lrvs-pefi!« quantité d'or ; c'est ce 
qu'on appelle du don , et l'essai qu'on en fuit se nomme 
estai de doré; l'autre, c'est quand, dans une grande quan- 
tité d'or, il cïiste une petite proportion d'argent qu'il 
fuut déterminer. S'il n'y avoit que ces deus métaux alliés 
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dans les eau que nous venons citer, l'essai en serait fort 
simple; il suffirait de i'.-.in: ilis-ioiidn: la première dons 
l'cau-fortc pure, et d ajouter de l'argent au deuxième 
pour le coupellcr eiisuiiu avec le plomb : mais presque 
toujours il y a eu même temps avec eus une certaine 
quantité dé cuivre qu'il faut enlever par la coupellation. 
Si c'est du doré, par exemple, que l'on ait à essuyer, il 
ne sera point nécessaire d'y a|outcr de l'argent, puisque 
sa plus grande masse en est formée, mais il faudra, après 
l'avoir déterminée par ;-.|>pi'o\in>ii ion ,à l'aide des moyens 
exposés ci-dessus, y mettre la quantité de plomb conve- 
nable , et procéder à la coupellation comme pour le* 
essais d'argent ordinaire: mais quoiqu il ton tienne de for, 
il faut se garder de donner aussi chaud que pour l'essai do 
ce métal, le seul qu'on ait alors en vue, tandis qu'ici il 

ei d'argent qui composent lr lingot d« iloii': Lorsque le 
bouton est passé avec toutes les conditions qui caracté- 

balance, et on prend note de son poids , lequel donne la 
quantité d'alliage qu'il cimltuoil : on applatit ensuite ce 
bouton sous le marteau , on le fait nTuirc , et on fc met 
dans un petit matros en poire , à ouverture élroile, on 
verse par -dessus de IVaii - for le pure il 2Z degrés, et on 
le fait légèrement bouillir jusqu'à ce qu'il ne reste plus 
qu'une poussière au fond de la liqueur. Alors on laisse 
reposer pendant quelque temps , pour que les par- 
ties de l'or se rassemblent au fond. Ou décante ensuite 



lu liqueur claire avec lieaurui;p -Ii- pii caution , on remet 
une nouvelle dose d 'eau-tarte plus concentrée que la pre- 
mière, et ou le fait encore bouillir pendant quelques mi- 
nutes. Après avoir laissé déposer la poussière d'or, on 
verse l'eau-fcrte comme la première fois, on remplit le 
motras d'eau pure, on renverse l'ouverlure du uiatras 
dons un petit creuset à recuire; et lorsque toute» les par- 
ticules d'or sont descendues dans le creuset, ce qu'on ac- 
célère en frappant doucement sur le mal ras , on élève 
légèrement ce vase et on le retourne avec beaucoup d'at- 
tention pour ne pus donner un trop grand mouvement ù 
l'eau, et ne pus faire soiiir l'or dit ei-euscl' avec l'eau qui 
indubitablement l'en traîne mit. 

On laisse également reposer l'or ou fond du creuset, 
on a^îte même de quelques légers uni ps ce vaisseau, pour 
faciliter la précipitation dit l'or en le détachant de ses jm- 
rois remplies d'aspérités qui le rciienuent. Alort aii dé- 
cante l'eau très -doucement , El on fait recuire Je raiitul 

La quantité d'or obtenue donne celle d'argent , puis- 
qu'on WlllliMlît auparavant celle des deux méltmx : il 
suffit donc de la souslraire de la somme lolale du bouton 

J.e nombre des millièmes d'nr trouvés dans lepranimc 
soumis à l'essai, représe nient anlant de ranimes par kilo- 
gramme de la matière; et l'on Iniuvera la quuotilé qu'il 
y en aurait par marc, en mullipltiinl les parties nliquolts 
de ce poids, c'est-à-dire les grains, par le nombre de 



millièmes trouvés dans le gramme , et en divisant 
ensuite le produit pur le gramme, qui comme on sait 
est formé de jB grains et de 841 millième» de grain. 
L'on a par ce moyen lu quantité de millièmes contenus 
dan* un marc, qu'il suliil ensuite de diviser par 63,07 
pour les convertir en «i;ih:~ pnids de marc, on si l'on 
veut, pour éviter les lti.-i^nes divisions, on prendra 
l'once an lieu du marc, et on multipliera ensuite, te quo- 
tien obtenu , pur 8 , ce qui reviendra au même. 

Quant au cas ou de l'or contiendrait de l'argent dont 
on desireroit avoir le rapport . après l'avoir estimé à peu 
près par la pierre de I ouelie . i! I uidrotl y ajouter la dose 
d'argcnL capable de former l'inquarlalion , et le coupel- 
ler avec la quantité de plomb convenable, d'après l'indice 
acquis de la quantité d':,lliii^e qu'i] eontient ; peser fe 
bouton de retour, et iigir du reste ciiinmf pour fessai de 
l'or ordinaire. Il faut ici seulement défalquer de la quan- 
tité d'argent trouvée par le poids de l'or, celle de l'argent 
que l'on y a mise. 

De Vettai de l'Or contenant du Platine. 

La cupidité qui est capable dn tout, hors de faire >e 

introduire dans l'or et dans l'argent nue proportion de 
platine, telle que sa présence fut Insensible ù l'œil, et 
telle cependant, qu'elle lui liini nit un K ain d'autant plus 
eoupablc qu'il est plus «m ml et plus illicite. 
Les essayeurs, doivent être d'autant plus eu garde contre 
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ce genre de fraude que le métal qui en est l'objet, jouit 
de quelques propriétés communes à l'or et à l'argent: 
comme eux,, il .résiste i l'action, du plomb pendant la 
la coupellulion, et irpou-'c même en partie celle de l'eau- 
forte dans l'opération du départ. 

Je vais présenter iei le résultai île mes observations 
sur cet objet; quoiqu'il m: mil pas aussi complet qu'il 
seroil il désirer, j'espère cependant qu'il sera suffisant 
aux essayeurs altcnliis punr rcctmuiiiLrc la présence du 
platine dans l'or et dans l'argent. 

De l'Or allié de Platine, ■ '! 

.T'ai Tait, quatre jlliii^es [irim ipanv plusieurs luis répé- 
tés, dans lesquels il y «voit depuis 10 jusqu'à i!io mil- 
lièmes de platine de son alliage avec l'or fin, et après y 
avoir mis 3 parties d'argent , je les ai coupelles avec la 
quantité de plomb suffisante. 

,7'ui suivi avec attention cl-* rssdis depuis le commen- 
ternent jusqu'à latin de l'i h[h l i-;î 1 i^r- , puur saisir,' s'il m'é- 
toit possible, tous les phénomènes qu'ils présent eroient, 
établir ensuite , par la iMnipuraismi, les différences qui 
pourraient exister entre eux, cl lés essais ordinaires , 
et mettre^énfin l'éssayenr dans le ras ■fle><iiivdir' rc- 
conrtoilre la présence du plainte dans l'or e( l'argent. 
P, R E M I È R E R, S.fS A R. Q,.U, E, ,, 

Lorsque le pUtîne est seulement à .l'or dâni>lc rap- 
port de 0,020, il il'aut une. chaleur! beaucoup plus, forte 



qu'à l'or pour qu'il pusse, ut que le boulon soit rood: 
sans cela il s'upplatit, et sa surface devient raboteuse. 
S s c o u s e Remarque. 

Au iiiomciit où l'essai passe, le mouvement est plus- 
lent , et en quelque sorte plus p:\teu\ ; les bandes co- 
lorées sont moins nombreuses, plus obscures et durent 
moins long-temps. 

Troisième Remarque. 

Un phénomène plus remarquable que les précédons 
et plus propre en méme-temps à servir de preuve do 

blemenl les couleurs de l'iris , l'essai ne se découvre 
point , et sa surface ut' dcvienl put brillante comme celle 
des essais d'or et d'argent ; elle reste, ou contraire, matto 
et terne. 

Quatrième Remarque. 

Quand l'essai contenant du platine a eu assci do 
thalenr pour bien passer, si on l'examine avec atten- 
tion, l'on remarquera que les bords du bouton sont plus 
épais et plus arrondis que cens ries essais communs, que 
sa couleur est d'un blanc plus mat te et tirant un peu 
sur le jaune, et que sa suriacc est en tout ou eu partie 
cristallisée. . ,,> ... 

A la vérité, ce* t fiel s vai-ieul eu intensité suivant les 
proportions où se trouve le platine avec les autres mé- 
taux; mais ils sont sensibles même a la dose de dix mil- 
lièmes, et il est probable quo la fraude ne pourrait avec 
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quelque intérêt introduire ce métal dans l'or beaucoup 
au-dessous de te tenue ; car 1rs -oins quo celte opéra- 
tion exigerait , et les dangers auxquels n'expose celui 
qui la ferait, ne l'iiuleirumeroieul pas suffisamment. 

Les boutons composés d'or, d'argent et de platine , 
se forgent asses facilement, et il. serait difficile de re- 
connaître leur altération par cette seule opération mé- 
canique, ils se laminent aussi très- aisément; cependant 
les lames qui en pruvie nrmiit uni plus de raideur et d'é- 
lasticité que celles des essais d'or. 

Cinquième Remarque. 

Ilyaaussi quelques remarques S Elire lorsqu'on passe 
les cornets à l'cnu-foi :c. Si le plu line c\cède 20 millièmes 
la liqueur prend couleur jiiuric de paille, qui aug- 
mente avec la quantité de platine; mais au-dessous de 
ce terme , Feau-fortc uc donne pas de signes sensibles 

Pendant le départ , les cornets prennent une couleur 
verte brunâtre , s'ils contiennent du platine au-delà de 
120 millièmes, et seulement dem l'ois et un cinquième 
leur poids d'argent : celle couleur ne se manifeste pas 
d'une manière bien distincte au-dessous de 20 millièmes. 

On éprouve beaucoup de variations relativement ù 
la couleur et i la.iwrc/iajgeou augmentation des cornets 
après le départ et le recuit; variations qui paraissent 
dépendre , i'. de l'épaisseur plus ou moins grande que 



g,-ê des eaux-fortes employées nu départ; 4°. enfin *; 
U proportion relative de i.lwnoi des métaux: qui entrent 

Lorsque le platine ne s'élève pas au-dessus d'un 
dixième , l'on pent parvenir à l'aide d'un laminage mince 
et d'un recuit un peu fort J enlever la totalité de ce 
inétnl ù l'or, sa^s îufme employer d'autres moyens que 
ceux qui sonl en ii.j^i- pour les essais d'or fin; mais 
s'il passe cette limite , il est e.ti reniement difficile de l'em- 
porta.' complettement , et si lii dose va jusqu'au quart 
de l'or, la cli l)si' devient absolument impossible par ta 
lLO;;e ordinaire, 

Tillel, dans un mémoire 1 1 é.î-dt'taillé sur h manière 
dont se comporte avec L'eau-forte le platine allié a l'or 
et à l'argent, assure qu'il i-t toujours parvenu â sépa- 
rer exactement ce métal étranger . en laminant mince, 
en employant l'acide d'abord [bible, ensuite plus fort, 
et en faisant bouilli]' longtemps u nis fois de suite. Tout 

proposé, je pense cependant que la cliose est impra- 
ticable lorsque la proportion de plaline passe un dixième 
de son alliage avec l'or, et qu'on n'emploie que la quan- 
tité d'ai-gent accoutumée. 

.rai fait plusieurs essais a 10, à 20 et même 40 mil- 
lièmes de plaline, el je n'ai pas eu de ,'i/rc/iarge , dans 
le cornet en suivant les procédés usités ; mais a rop 
millièmes , 



millièmes, j'ai eu une augmentation de quelques mil- 
lièmes: el lorsque le rapport du platine va jusqu'à ïSo 
millièmes, la siin'hargr s'est éluvée beaucoup plus haut 
encore, quoique ces derniers eussent été traites abso- 

tine, et seulement dissiilntimi par!» Ile et surcharge dans 
l'autre ; cela seroit peu important pour l'essayeur qui 
ne cherche que le résiliai., sans sV:nbarrasserdc la puis- 
sance quï le produit; il sulh't qu'il sache que quand lo 
platine ne surpasse pas les 30 à 40 millièmes de son al- 
liage avec l'or, ce dernier n'en garde point si le départ 
est fait avec les. précautions nécessaires ; que lorsque ce 
métal est au-dessus de i-e termr. , la fraude devient trop 
sensible et trop évidente ]jrmr qu'il ne s'en apperçoive 
pas, i«. par la plus grande chaleur que l'essai demande 
pour passer et prendre une forme arrondie; a". par l'ai)-. 
6cnce do l'éclair; 3". par lasurlàcc crystaliséc et la cou- 
leur blanche et matte du bouton ; 4°. par la couleur 
jaune, de paille plus un moins lin née qu'il communique 
& l'eau-forte pendant le départ ; 5°. enfin par la couleur 
jaune pale, et tirant au blanc, du cornet quand il est 
reçoit. 

.Je .dirai seulement rj'aprèsdes expériences positives 
plusieurs fois réitérées, que si le pbiline lait le quart 
de l'oc, iliàut y mettre au moins trois fois le poids de 
l'alliage d'argent fin., laminer mince , recuire un peu fort, 
7 
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foire bouillir pendant une dcmi-licurc dans In première 
enu, ct-au moins un quart-d'heurâ dans la deuxième, 
pour que l'acide pnis.se dissoudre la totalité du platine. 
On verra un exemple de cette assertion à l'article de 
l'essai du dori! qui suit. 

De l'essai du Doré soupçonné contenir du Platine. 

C'est particulièrement sur les lingots de doré que la 
mauvaise fui a chrrclit' ù IruNipt r en introduisant du 
platine dons ces métaux , parce qu'elle - est îmujiiinii; 
que l'or restant le plus souvent en poussière , masque- 
rait en quelque sorti-, -irins lalléVer luï-tnême, la pré- 
sence du platine , et que l'essayeur pourroïlp.ir-Ll tomber 
dans une erreur préjudiciable à l'acheteur s'il ne se le noit 
en garde contre ce délit. > 

Pour ïavoir h quoi s'en tenir i cet égard, j'ai com- 
posé un lingot avec g8 millièmes d'or fin , 5o de platine, 
et 854 d'argent. 

Après avoir fondu deux fois, forgé èt laminé Ce'lingot , 
plusieurs essais ont été pesés et eoupellés i l'ordinaire. 
I/œuvrc a bien passe, mais 11 n'.i peini été agité de ce 
mouvement rapide qui' présentent les essais de doré, 1 
les couleurs de l'iris n'ont poinc'élé ; aussi vives , lelWi 
clair n'a pas eu lieu; les boutons étaient plus arrondis >' 
leur bord plus épais, et leur s urfoce parlai terne rit crjs- 
tallisée.Ces boulons lo minés et reentts ont passé i l'étfa- ' 
forte suivant les règles présentes , bientôt celle-ci a pris ' 
une couleur jaune, le cornet s'est-réuuW en poudre .dans 
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laquelle on rcmarquoit quelques par liçules plus foncée? 
en couleur cl plus légères. 

Lus poussières lavi'rs cl rccuilrs .1 voient une couleur 
jaune tirant un peu sur le brun , et on y distinguoit fa- 
cilement ù l'aide d'une loupe des parties noirâtres qui 
rcssembl oient a du platine divisé. Ces essais «Voient aug- 
menté de trois millièmes. Ainsi l'on voit que malgré 
la grande division de l'or pnr l'argent qui devroit per- 
mettre à l'eau-forle de prendre tont le platine, il en 
reste cependant une petite quantité qui augmente le 
poids de l'or. 

Ce Etit deviendra facile à concevoir, lorsque je ferai 
connoître les phénomènes qui ont lieu pendant la dis- 
solution de l'alliage de l'argent seul avec le platine. 

Désirant savoir ce qui arriverait liens le cas où l'or 
serait asse» abondant dans un lingot altéré de platine , 
pour conserver, pendant le départ, In forme de cornet, 
j'ai ajouté au lingot précédent une quantité de ce métal 
qui portoit le rapport à i8ï millièmes et reduisoit curai; 
du platine à 45 ou aux o,i5o millièmes de son alliagé 
avec l'or. 

Les effets de la coupellation furent â-peu-près les 
mêmes; mais ceux du départ diffdrèreni beaucoup ; l'eau- 
forte étoit plus transparente, l'or resta en cornet, sa 
couleur paroissoit assez naturelle, avant et après le re- 
cuit, ils n'nvoient en effet acquis aucune augmenta-! 
tion : car les uns pesoient 183 , et les autres 18 i et. 
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L'or ne conserve donc pas de platine lorsqu'il est 
divisé par une qiuuliu': u. ) [î.v fii^i 1 1 1 1.- d'arpent, quoique 
le ploline soit ici à l'or, comme uni deui. 

Mais quand même le résullat de ces essais ne serait 
pas aussi satisfaisant qu'il l'est ici, il ne serait pas pos. 
siblc, par tous les carauiiVus l'illVii'ucids que présente 
la matière pendant la strie d'opérations qu'on lui fait 
subir, que l'essayeur mécano oisso sa falsification: la. 
manière dont l'essai passe, la surface et la couleur du 
boulon, celle de l'cau-forlc, du cornet, etc., sont au- 
tant désignes qui ne pi-nvcnl. iVhanpcr à l'artiste exercé 
et observateur, et qui lui serviront sans équivoque, à 
reconnoître l'existence du platine dans le dore. 

De l'essai de l'Argent contenant du Platine. 

Quoiqu'il soit peu vraisemblable que la fraude intro- 
duise jamais le platine dans l'argent , à cause du peu de 
différence entre le prix de ces dcui métaux et du chan- 
gement remarquable qu'il fait éprouver aux propriétés 
de l'argent, j'ai cru cependant devoir faire quelques es- 
sais relatifs a cet objet. 

Un asseigrand nombre d'essais faits depuis les limites 
de 5 jusqu'il a5o millièmes de platine sur son alliage avec 
l'argent, ont présenté les phénomènes survans. Lorsque 
le platine n'excède pas Jjo mil), l'essai passe facilement, 
les couleurs de l'iris se manifestent sans être cependant 
aussi vives que dans un essai d'argent ordinaire ; mais 
au-dessus de 100 millièmes, il lie fait point l'éclair, et 
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quelque petite mémo que soit la quantité de platine, 
ce phénomèrae n'eat pas aussi complut. 

On a vu plus haut que la présence du platine dans 
l'or uonnoit il l'essai la propriété de crystaliser; cet effet 
est encore plus sensible pourrait-"! , car pour peu qu'il 
contienne de ce métal, la surface du bouton de telour 
est plus ou m oins complètement crystalliséc, ses bonis 
sont plus arrondis, et sa couleur d'un blanc plus matte 




que latotabté duplomb soit dissipée , il s'npplalit connue 
une pièce de monnoie, sa surface est raboteuse , et pré- 



sente à la loupe une l'unie de violations qui sont ducs 
h une véritable crystallisnlion : sa couleur est grise et 
terne. Pour que l'essai d'un alliage de platine et d'argent 
puisse passer facilement , il faut que ce dernier métal 
en fasse nu moins les quatre cinquièmes , sans cela il re- 
tient constamment une portion de plomb , s'il n'a pas 
eupluscliaudquelesessaisd'ai'gent. 

On voit donc qu'une très-petite quantité de platine 
fuit cryslulliscr l'argent , et cette seule propriété suffiroit 
à la rigueur , pour faire reconnuilrc sa présence dans, 
ce métal; mais il y en a encore une plus certaine, et qui 
ne laisse aucune incertitude à cet égard c'est la disso- 
lu li nu du i'uu! 1.HI lia na !"f .11 ;-iorle: qi.ii.li: que soit en e:îi_l 
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la quantité de ce mêlai contenu dans l'argent, l'acide 
prend bientôt une cul: leur nuu:e. ui. dépose après la dis- 
solution une poudre noiri! duo a une portion de platine 
très-attémlée. 

Ainsi lorsque la quantité du platine est assez petite 
dans l'urgent, pour quelacrystallisutioudu bouton puisse 
laisser quelques doutes mm- sa piésenre , il faut le faire 
dissoudre dans l'e.L ii -fbi ie, et si les phénomènes qui vien- 

de l'existence du platine, 

De l'opération du Toucbav. 

L'opération du toucliau a été établie pour les objets 
d'or dont la légèreté , la délicatesse et l'élégance ne per- 
mettent pas d'en prendre sans les altérer, des quantités 
suffisantes pour l'essai au fourneau, 

L'expérience ayant démontré que ce genre d'essai ne 
pouvoir donner que des preuves incertaines et équivo- 
ques du titre de for au-dessus du terme de j&o mil- 
lièmes de fin, la loi a ordonné que tous les ouvrages, 
qui ne peuvent être essayés qu'à la pierre de touche, 
soient marqués du poinçon du troisième titre qui ex- 
prime 7S0 millièmes. 

L'opération du touchau est une de celles de la partie 
des essais qui exige le plus d'habitude Je comparaison 

louches et les objets touchés. Ea effet, si l'essayeur-no 
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conscrvoit pas avec le plus grand soin le même arran- 
gement entre les pièces touchées que celui qui existe 
cuire les touches qu'il en a faites sur sa pierre , il cour- 
roit-lcs risques de briser de bonnes parties, et d'en 
laisser de mauvaises, inconvénient de la plus houle im- 

Quoique l'eau-forie. employ lie pour le toucltau, na 
doive pas sensiblement allac]uer l'or à 750 millièmes, 
cependant il est sage lorsqu'il y " quelques duutos sur 
le titre d'un objet, de le comparer au touchau dont 
donlle titre est bien connu, et l'essayeur quelle que soir 
son habitude en ce genre de travail , ne doit jamais bri- 
ser, sans avoir auparavant consulté ses pièces de corn- 
Une précaution indispensable qui ne doit jamais Être 
négligé, c'est de mordre , autant qu'il se peut, dans 
ln profondeur de la matière de l'objet que l'an touche, 
parce que souvent- ayant été mi» en couleur, en suri 
face est plus fine que son intérieur. Il est mime fort 
bon de faire deux touches sur le même endroit, afin 
de comparer l'effet que produira l'eau-forte sur chacune 

de toucher sur toutes les parties dont l'ensemble com- 
pose un bijou, et d'éviter en même-temps de comprendre 
la soudure, lorsqu'il ne s'agit que du corps de l'objet; 
car il suffirait qu'il s'y en trouvai quelques atânies,pour : 
rendi-e lu touche entièrement mauvaise et l'aire ;copuur 
In marchandise. 11 est cependant utile de toucher i part- 
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les soudures pour s'assurer si elles ne sont pns à un titre 

trop bas; elles doivent Être aumoinsa 12 ou 13 karats. 

Do l'cau-forte telle que celle dont j'ai donné la re- 
cette ci-dessus, ne duir pas scnsiiileiuent attaquer l'or 
à -5o; cependant cette inaction est subordonnée au 
temps, a la quantité et â la température: car, 1°. l'ex- 
périence ayant démontré que l'état tliermomé trique de 
l'air dans ses extrêmes, agit d'una manière sensible sur 
l'eau-for le et sur la pierre de touche, en exaltant dans 
dans un cas, l'action de l'cau-ibrte au-delà du terme con- 
venable, et en l'annullant complelleiuent dans l'autre, 
il est souvent nécessaire avant de commencer le travail 
de faire l'épreuve de l'cau-ibrte sur les touebaus de com- 
paraison. Si la chaleur de l'air a donné û l'cau-ibrle 
trop d'activité, il faudra y ajouter un peu d'eau; au 
contraire, si le froid a trop diminué ou même anéanti 
son action, on relèvera sa température ainsi que celle do 
la pierre, en les exposant pendant quelques temps dans 
un endroit chaud ou même sur un poêle, jusqu'à ce 
qu'ils aient acquis 10 è 12 degrés. 3*. Si on laisse pen- 
dant quelques minutes ces corps en contact , l'or 
Unit par se ternir; mais en comparant ses effets avec 
ceux qu'elle produira sur le 708 ou 17 karats, et 
mieux encore sur lo 16, on observera une différence 
extrêmement sensible. Alors la touche prend sur-le- 
champ et presqu'en un clin-d'œil, une teinte brune qui 
tire peu à peu au verdfltre, et qui ne laisse presque 
point de trace de métal sur la pierre lorsqu'on l'essuie. 

Pour 



Pour loucher un objet quelconque , on le frotte t«5- 
gèicmentsur la pierre , jusqtr à ce qu'il ail formé une 
couche pleine, d'environ deux ou irais millimètres do 
large, et de quatre de long; on prend ensuite au bout 
d'iiuc plume coupée au-dessus du tuyau, une goutte 
d'cau-forle, qu'on étend doucement et egaleniûnl 
sur la trace d'or, et l'un obsen-e ce qui se pusse pen- 
dant l'espace de sept a. huit secondes. Ce tcnip sullit 
i l'cau-forte pour produire son effet, et à l'Artiste- 
pour juger du litre de l'objet. Si la touche conservesa 
couleur jaune, et son brillant métallique, c'est unepreuve 
que l'objet est au litre ordonné par h loi ; mais si , nu 
contraire , la trace prend une couleur rouge-bru ne de ■ 
cuivre hrûlé. Et si, eu essuyant la pierre , il reste beau- 
<-..ij|. moins de matière, on peut filrc certain mie l'objet 

Si l'Essayeur a plusieurs piérei i loucher, il formera 
suc sa pierre une suite de touclies, on ayant soin de 
placer sur sa table les objet,, à mesure qu'il les aura, 
touchés, et dans le même ordre qu'ils (ont sur sa pierre , 
■fia que, s'il s'en trouve quelques- uns de mauvais, il 
puisse 1rs rernnnoiire et les couper. 

Comme l'Essayeur n'a pas le lemps d'effacer les tnucbei 
à mesure qu'il les éprouve, il aura soin , après avoir es- 
sayé les marchandises d'un Fabricant, et avant de com- 
mencer celles d'un autre, de tirer uné ligne de sépa- 
ration , pour ne pas confondre Tes unes avec les autres. 
Enfin , lorsque h pierre sera couverte de touclies, il 
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les effacera, on y mettant de l.i prince en poudre, «en 
frottant avec un cuir attaché sur un morceau de bois. 

Manière d'essayer tes Monnaies de cuivre. 

Comme il peut se rencontrer des cas où les Essayeurs 
soient chargés de constater par l'expérience, le titre 
des monnoiea de cuivre , nous pensons qu'il peut être 
utile de donner ici un procédé simple , et eu uiime- 
(cms ciart, pour remplir eut objet. 

La mono oie de cuivre peut être altérée par plu- 
sieurs substances métallique! , moins chères que le 
cuivre, el dont une petite quantité n'est pas capable 
de changer les propriétés do eu métal, tellement que la 
fraude fût tacitement sensible il l'œil, 

La plupart des nu'tau.s qui peuvent s'allier au cuivre 
en quantité notable, sans en changer coiisidcroblcmcnt 
les propriétés, ayant un prïï presque aussi élevé que 
le cuivre, il est rare qu'on les employé dans leur état 
de pureté, piiur les combiner à ce métal. Mais l'oit pourr 
roit se servir d'aillin-'.:.-; qui nut été formés pout' d'autres 
usages, cl qui n'ont pas, dans cet étal, une valeur aussi 
grande que celle du cuivre, telles que les vieilles clo- 
ches, de vicuï canons, mortiers, qui sont composés 
de cuivre et d'élain ; de vieilles chaudières , de vieux 
chandeliers , et eu général , tous les objets composés de 
cuivre et de zinc, connus vulgairement sous le nom de 
cuivre jaune, et dont le pris est aisci médiocre. 



Tous les autres métaux sont ou trop chers , nu com- 
muniquent au cuivre Irop de fragilité , ou changent 
Irop l isiblement sa couleur , pour crue l'on puisse les 
employer k l'altération îles munnoies de cuivre. 

C'est donc principalement sur létaiu el le rinc , que 
doit se porter 1 attention de l'Essayeur, et que ses re- 
cherches peuvent Être dirigées. 

Pour procéder à l'essai d'une monnoîe de cuivre, 
scupeonnéo d'altération , on en prend nne quantité 
déterminée , qui doit s'élever ou moins ù cinq grammes ; 
on coupe la matière par petits morceau* qu'on introduit 
dans un matras de la capacité d'environ deux décilitres; 
un VLir-sc ;ï;:r-;ksFi;sëk [liiitif.'. d'eiu-foilc p\nr , à vinj;i- 
quatre ou vingt-six degrés; on fuit bouillir pendant 
une heure; si le cuivre contient de Fétain, il se for- 
mera une poudre Wonche; alors on versera le tout 
dans un vaso do verre ou de lïyencc, on lavera avec 
soin le inalrns, tl on étendra la dissolution avec envi- 
ron un iitro d'eau (lieux livres ) bien claire , on agitera 
le tout ensemble, et on laissera i-eposer jusqu'à ce que 
la poudre blanclic soit entièrement i assemblée au fond. 
On décante ensuite la liqueur surnageante, qui contient 
le enivre , à l'aide d'un siphon, et on la met dans un 
vase i part ; on ajoute au dépôt un demi-litre de nou- 
velle eau, et l'on agit comma la première fois. 

Pour eonnoîtie la quantité de la poudre blanche, 
on la réunit avec un peu d'eau , sur un filtre de pa- 
pier-Joseph , séché et pi-i-é devance , et porté par un 
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entonnoir de Terre; on verse encore dans le filtre une 

. Alors on fait dessécher le filtre sur plusieurs pa- 
degrés de chaleur; on pèse le lillie contenant In rua- 
poids du papier, l'on a celui de Iei raoljère. 

lique , contenu dans cette poudre, il finit retrancher 
les 19 centièmes de son poids. 

Celte opération est fort facile ; elle consiste tout 
simplement à multiplier la qu.niuiié de In poudre ob- 
tenue par sg , et 1 diviser ensuite lu produit pur lue. 
Soit, par exemple, ;}o représentant la quantité de 
poudra, qui multiplié par 29, donne 870, et qui 




mais elle peu! en mÈmc-tems receler du Zinc , du fer, etcj 
il faut donc séparer de la dissolution , le cuivre qu'ella 
contient; co qu'on opère en y plongeant une lame de 
fer bien nébyée , qu'on y laisse séjourner , jusqu'à co 
que tout le cuivre soit précipité, ce qu'on recounnît 
par Je changement de la couleur bleue de la liqueur eu 
une couleur bruoe-verdàtre; parle changement de la 
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Alors on dé lâche avec soin le cuivre des lames de fer, 

traîner le cuivre , et on le lave a plusieurs eaux ; on fait 
sécher, et ou pèse. 

Si la quantité Je cuivre obtenue par ce moyen, 
forme avec celle de l'étain", a un, ou deux centième! 
près , la somme de ma livre employée, c'est une preuve 
qu'elle ne contenait que ces deux métaux ; mais s'il y a 
un déficit notable, on doit l'attribuer au ïtoc, et quel- 
quefois à une petite quantité de fer. 

11 y a des moyens de séparer , et de mettre a part 
aussi le zinc qui ptmrroit se trouver conjointement 
avec l'étain dans les pièces de cuivre; mais comme 

ressources de l'art pour être exécutés avec précision , 
que d'ailleurs la quantité de cuivre qui fait l'objet 
principal de l'opération est déterminée , le reste de- 
vient peu important, et de pore curiosité. 

Manière d'anal ;/;i-r la Miin»nî''s de cuivre, qui 
contiendraient du Zinc, 

II n'en est pas du zinc comme de l'étain : l'acide ni- 
trique le dissout aussi-bien que le cuivre, et l'on ne 
peut, parle même moyen, séparer immédiatement cei 
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deux métaux. Celui qui m'a paru lu plus simple 
cl le plus exact, c'est do foire dissoudre dans L'acide 
sullurique , ou <fe vitriol, une quantité connue 

du mêlai , d'étendre ensuite la dissolution de sept à huit 
parties d'eau, a plonger dam la liqueur ainsi délayée, 
une lame de *inc, pesée exactement. Par ce mojen le 
cuivre sera précipité sous sa forme métallique par le 
v.'ijc qui sera dissous à sa place. Apris avoir décanté 
Il Liqueur dépouillée de cuivre, on détachera ce der- 
nier avec soin , des lames de zinc ; on fora sécher l'un 
et l'autre , et on les pèsera. Le poids du cuivre indi- 
quera la quantité do ce métal , contenue dans les pièces; 
et à la rigueur ce seul résultat suffirent pour coiioollrc 
la quantité de milint.- éirau^i-rcsqui y sont mêlées; mais 
pour plus d'exactitude , l'on peut îéparur le zinc de la 
dissolution, par un carbonate aie al in, ou potas se du com- 
merce , laver à grande eau le précipité formé , le sécher, 
et le faire calciner fortement ensuite dans un creuset. 

Apr.cs avoir pris le poids de la matière calcinée, on 
on retranchera la quantité de line, enlevée i la lame, plus 
lc5 30 centièmes do celle qunnliié pour l'cxigene qui 
s'y est combiné pendant la dissolution; le reste sera 
ce qui éloit contenir dans l'alliage duquel on retranchera 
aussi les 30 centièmes du poids. Si par hasard il se 
(louvoit eu mime-tems de l'ctnïn dans les pièce; de 
cuivre, il reslernitau fond delà d issototion combiné ave e 
l'aride .îulfurique, en une poudre hlanchc qu'il raudroit 
M'pai'erdeloliqucuravaiit d'y mettre les lames de /inc. 
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Lsî proportions du sulfate d'élaiu n'étant pas con- 
nues, on ne peut avoir la quantité de mils] qu'il 
contient, qu'eu le décomposant par un carbunate al- 
calin , et en opérant du reste, comme il a été dit cî- 

Proccdc pour essayer te JBdlon, 

billon, est un alliage formé d'une grande quantité de 
cuivre et d'une petite quantité d'argent. 

L'essai de ces matières peut être fait par la voie 
sèche, et par In voit; humide :rd!c-ci est plus longue 
et plus dispendieuse que la première ; maïs elle doit, 
au moins une fois pour chaque espèce de billou , précédée 
la voie sèche pour déterminer la quantité de cuivre 
qu'elle contient, et celle du plomb qu'il faut employer 
pour sa coupcllation. 

Procédé par la voie humide. 

On fait dissoudre dans de l'cau-forle bien pure, une 
quantité déterminée delà matière. Lorsque la dissolu- 
tion est opérée, on l'fterid de huit parties d'eau, et on 
y plonge une laine de cuivre rouge bien décapée. Cette 
lame de cuivre précipite l'argent a l'État métallique, 
sous la forme de petits crislauï blancs et brillans. Quand 

cessation du dépôt de l'argent sur le cuivre, on décante 
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la liqueur avec soin , on lave la matière à plusieurs re- 
prises avec beaucoup d'eau, on !a fail sécher dans uno 
capsule, cl on la pèse. Son poids donne celui du cuivre 
qui y ctoit allié dans lebiilon ; el l'on calcule d'après cela , 
la quantité de plomb nécessaire |iour sa coupe liât ion. 
On peut aussi précipiter l'argent de la dissolution 

marin. Il faut y mettre de cette dissolution , jusqu'à ce 
qu'il no se forme plus de précipité blanc, el il n'y a 

poser la matière , ce qu'on acflélcre eu luisant chauffer 
la liqueur ; et quand elle est bien éclaircie , ou la dé- 
cante, et on lave avec beaucoup d'eau chaude; on fait 
sécher ensuite cl on pèsi: la malière. Mais l'argent n'est pas 
ici, comme par le procédé précède" i , •'• l'état métallique; 
il contient les :5 centièmes de son poids , d'acide muria- 
tique et d'oxigènejïl faudra donc ,.pour avoir la propor- 
tion ex ac le de ce métal , déduire les i5 centièmes do la 
somme de la matière obtenue. 

Pour CDiipcller cet alliage , il esl évident qu'il faudra 
employer une fjrande quantité île plomb, el des cou- 
pelles dont les dimensions , cl le poids , soient propor- 
tionnés, si l'on yeut avoir un bouton de retour un peu 
sensible? on peut consulter pour la proportion de plomb à 
employer, suivant le titre de l'argent, l'article 5 do 
l'arrêt de la cour des monnaies ,du 9 mars 1764 : il dit 



que pour l'argent & ie deniers , 12 grains, il sera em- 
ployé 4 parties de plomb ; J 11 deniers et au-dessous, 
6" parties ; J ïo deniers , 8 parties ; a 9 deniers, I* 
parties; à 8 deniers, 12 parties; i 7 deniers , 14 
parties; J 6 deniers, 16 pallies; et ainsi proportion- 
nellement, — . 

Le titre des différera billons varie ordinairement de- 
puis s jusqu'à 3 deniers. 

Il faut pourtant observer que les proportions de 
plomb, ordonnées par l'arrêt cité, ne sont pas en 
rapport constant avec les quantités île cuivre, conte- 
nues dans l'argent ; car dans le premier cas , le cuivre 
no fait que les rc.4 dix-millièmes du plomb, tandis que 
dans le 1,' , il fait les r3g jdtmsle 3.% les 109 ; dans le 4.' , 
les i44; dans ie 5.' , les 277 ; dans le 6.* enfin, les 297 
dix-millièmes. Il seroit donc A craindre, si les pi-emièrcj 
quantités de plomb ne sont, pas trop grandes, que 
les dernières fussent trop petites, èn diminuant ainrf 
la dose de ce métal , jusqu'à ce qu'un fût arrivé à de 



Manière de séparer l'argent , de Ceauforle , 
taquelte |' 



a mêlé avee l'or dans 
l'employer lWforte qui 
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le dissouS Lowqu'ona une certaine quantité de ces dis- 
sions, on .«réunit dan.de gr.nde.terrU». de gr^, 
.«queues oq joint les lavages des corne,s dor ' 0n 
roP t ensuite dans ces dilutions des planches de cu.vre 
rouge qu'on y laisse séjourner, jusqu'à ce que tout 
l'urgent soit précipité ; co qu'on rccouooit lor-qii 
avoir enlevé de dessus les planches de cuivre ,1a couche- 
d'argeul qui s'y étoit déposé , et après avoir agit* la li- 
queur dans toutes ses parties , il ne s'en forme plus uo 
nouvelle, et encore en eu prenant une petite portion 
dans un verre, et en y versant une dissolution de se 
marin, s'il no so forme joint de précipité blanc , cest 
un signe. .qu'elle ne contient plus d'argent; dans le cas 
contraire, ilfaudra y laisser les lames de cuivre eueore 
quelque tenu. 

Cette opération dure plus ou moins long-tems, sui- 
vant la masse et la densité de la liqueur ; l'étendue plus 
ou moins gronde des surfaces des lames de cuivre, ei la 
température de l'atmosphère. On peut eu diminuer la 
durée, en renouvelant de tems en temps les points de 
contactent la liqueur et les plaoucs de cuivre. Lors- 
qu'on s'est assuré, comme il a été dit plus haut , que la 
totalité de l'argent est séparée, on décante la liqueur 
qui est alors une dissolution de cuivre dans l'eau-furte , 
en prenant garde d'entraîner avec elle, des parties d'ar- 

deruier une grande qnantité d'eau de fontaine, bien 
«laire } on agite fortement le tout ensemble , pour fa- 
voriser la dissolution du cuivre, et bien laver l'argent ; 
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on laisse dépotercederoier, et lorsquel'eau s'est écloircie, 
du U décantai son tour; on continue ainsi ces lavage* 
jusqu'à ce que l'eau ne contienne plus oueunu trace 
de cuivre, ce dnnt On s'assure, en y versant 11a peu 
d'alcali volaiil qui ue doit y produire aucuo changement, 
ineme aprèt plusieurs heures ; si elle cootenoit encore du 
cuivre , il lui comiouniqueroit une couleur bleue. 

On prend alors l'argent qui est aous la forme de pous- 
sière d'un blanc grisâtre, el qu'un nomme faussement dans 
les affinages, ar^c/i(eracAau.E ; on le fond dans un creuset 
de terre, avec un quart de soc poids , d'un mélange do 
six parties de salpêtre , et d'une partie de Borax ;lursque 
la matière cal en fonte tranquille, on la coule dans unfj 
lingotière plate, qu'on a eu soin de graisser avant , avec 
un peu de suif. Le lingut étant refroidi, on le plonge 
dans de J'eau, pour en détacher les parties salines qui 

P Si cette opération a été faite avec tout le soin néces- 
saire, l'argent est aussi pris du degré de pureté qu'il 
peut atteindre par ce procédé , et il peut servir de nou- 
veau pour l'in quarto tion de l'or; il ne lui manque plus 

couper plus facilement. 

Quanta la dissolution du cuivre, on peut en retirer 
l'eau-fnrtc , par la distillation ; mais comme clic contient 
une trop grande quantité d'eau , pour y Ctre soumise 
immédiatement, avec avantage, on la fait réduire par l'é- 
bullltion dans des chaudières de cuivre rouge, au moins 
ù la moitié de son volume. Ce moyeu a l'ayantege de sa- 



flo hi terre, et y avoir ndiipté dis Kécipii.' m ; un cliaitlfe 

ciccilé. 11 est bon de sépnri-r l'atiiic en iW.ax jmrtimis 
l'ailles; In presniéri- passée pniirmil servir à l'ii(.érii[itin 
du départ, et In seconde a la reprise du cornet. (Je Ile eau- 
forte est alors trè/s-purc ,ct n'a pas besoin d'être précipitée 
comme celle du commerce. Le cuivre reste au fond des 
Cueurbites sous la forme d'une poudre brune-nminirc , 
qn*il audit de rassembler, et de fondre dans un creuset 
avec partie égale de llux noir, et d'un peu de poix- 
r&ine, pour le faire servir n si même iim^'c qu'auparavant. 

Au moyen de ces procédés, on voit qu'on ne perd que 
la portion d'eau-forlc, quis'évapore pendant l'opération 
du départ; cependant leur ciécution n'est véritablement 
iiv3[it,-.<rense que dans les Bureaux de garantie, où il y a 
beaucoup de travail, et où l'on consomme une grande 
quantité d'eau-forte. 

Eau^forte , ou Acide pour les Toucheaua:, 

Acide nitrique, a 13,40 dedensité .... 98 parties, 

Acide Murialiquo, à 11,73 » parties. 

Eau pure l5 parties. 

L'Eau prise pour unité, à 1000. 
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De t'EsSATEUR. 
E X Z M r c E III.' 

On propose de «orenir a namlto eip.oHioi» UD peij, a t 3 ara M Juins ^. 
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RAPPORT 



Sur un Ouvrage manuscrit , concernant 11 manière 
de faire les Essais des matières d'Or cl d'Argent 



ClTOVENS ADJIIHISTRAÏBUBS, 

Le Manuscrit que vous m'avez remis , pour i'eiaminer , n'a 
point de titre, el est sans nom d'auteur; c'est un pctitTraité 
court et précis de l'art des essais des matières d'or et d'ar- 
gent, tant par la voie siche , c'est-à-dire, par la coupelle, 

de l/monnoie de cuirre et du binon : ceci est d'autant plus 
utile, que ce métal se trouve aujourd'hui, par les malheurs 




et viasrcndj 5.» des fonrueaui de coupelle; des mouilles; 
7 ." des coupelles; B." de la purificaliou des eaux-fortes on 

fj-.c;i:i : ceci e;t ri'lulii" l i; particulier , a-.iï bureaux de garantie; 



enfin comme f dans les momens 1rs pfus difficiles de la réto! 
luiion , la France , par l'eitrémc disette de cuivre dont elle 
svoilira absolu besoin, aélé forcée d'avoir recoursâ scsclo- 
clies qu'il a Fallu fondre et raffiner , el que dans ces momens 
de presse cl de (rouble, Imei^-rleNce l'L lu mauvaise loi y 
ont iutroduit un grand désordre , l'auteur a joint à ce Manuel 
quelques articles sur Testai de) monnaies de billon; inr la 
manière de séparer l'argent d'arec l'eau,: forte , dans laquelle 
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manqué de réveiller la cnpidilé. Ce pelit QUV 
Bureaus de garantie, de connaître: il est fait pou 



coup 



u-drlà. 



toit dans les mains des Essayeurs des Bureau! de garantie 
sur-tont, pour lesquels il est compost, et auiquels je pense 
qu'il peut-être d'un grand secours et d'une grande utililé. 
A Paris, te i." Vcnl&sc , an 7 de lu République française. 
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